
«happer élé cette ville pendant la soirée de mardi 
o * la semaine dernière. 

Ils n'ont DH traverser les l ignes anglaises et ont 
é té rattrapas. Le conseil de guerre qui les a juges 
l e s a condamnés à »ii« fusille», A l'exception d un 
seul qui était prisonnier de guerre. 

La sentence a été exécutée tuer malin. 

Les OflVTKfS it&mflS M rfURW 
GrenoMe, fi juin. — A la suite d'une réunion 

tenue par la Conseil municipal de l.amotte-Daveil-
lans , les mineurs du bassin de Lamure ont déci
dé de demander a la Compagnie de n'employer 
que vingt pour cent d'ouvriers ituliens. A cet effet 
une délégation, composée de quatorze membres 
du syndicat ouvrier et de quatre conseillers mu
nicipaux, aura une entrevue avec le conseil d'ad
ministration de la Compagnie. 

S'ils n'obtiennent pas satisfaction, les mineurs 
d ï Lamure paraissent décidés a une yrève géné
rale. 

Paris, 12 juin. — 1. inauguration du monument 
Spuller, au Père Lachaise, a eu lieu dans la ma
tinée, en présence d'une foule considérable de nota
bilités républicaines. 

Le président de la République, les ministres 
das affaires étrangère*, de 1 instruction publique 
et des travaux publics étaient représentés. 

V U . WaldecU-Rousseau, ;e général André, Dé
crois, Fallières, Deschauel, Henri Brisson, l iane, 
etc. , y assistaient uinsique tous les sénateurs et 
députés de la Côte-d'Ur. 

M. Magnin. sénateur, président du comité, a 
fait la remise du monument. 

LES DISCOURS 
Des discours ont été ensuite prononcés par 

MM. Fallières, Deschancl. Waldeck-Rousseau ; 
U a r d , au nom de M. Leygues-, Kaindre, au nom 
de M. Délaissé.; flanc et Trélat. 

« S p u l l e r , a dit M. EALL1EHES, seconda de 
toutes ses forces et de tout 1 éclat de son talent 
cette politique d'union républicaine qui iut alors, 
comme elle l'est encore aujourd'hui, dons les , 
vceux manifestés du pays , et d'où sortit, malgré 
les entraves et les violences des partis hostiles, 
l'établissement délinitif de nos institutions. -

M. DESCHANEL a dit notamment : 
— Il n'est pas jusqu'au mot fameux qu'il pro

m u e s , vers la tin de sa vie, en 1S94, ce mot qui. 
mal pris, mal interprété, mal présenté, peut-être, 
heurta de fermes républicains, parce qui l s cru
rent y voir un désaveu de leur conduite passée, 
et q u o n essaya ensuite de détourner contre lui, 
comme une arme meurtrière, il n'est pas , dis-je. 
jusqu'à ce mot qui replacé, dans le contexte de 
aon œuvre, dans la trame de sa vie, ne s'éclaire 
cYun autre jour... 

Ceux-là même qui craignaient, à la fin. que 
ta politique de Uambe'.ta et de Spuller ne lit per-
dr* la itépubiique. en force, que ces hommes 
d'Etat espéraient lui faire gagner en étendue. 
«eux qui pensaient que le succès d'une telle poli
t ique eût supposé chez les adversaires de la Ré
publique et chez tons les républicains autant de 
tolérance que chez Gambette et chez Spuller eux-
mêmes , ceux-là. dis je, n'en méconnaissent à pré
sent , ni la générosité, ni 1 inspiration patriotique. 
et l'on voit clairement, à travers la diversité des 
moyens , la suite et la teneur des vues, l'unité 
foncière de la vie morale. 

L'œuvre de Gambelta et de Spuller n'est point 
achevée : nous qui «vons élé lancés dans ta lulle 
par eux, qui avons fait nos premières armes sous 
leur drapeau, nous avons la même foi. nous brû
lons de la même flamme : la haine du pouvoir 
personnel, gros de catnsti'ophe.s, et aussi la haine 
de l'anarchie et des désordres qui engendrent 
te pouvoir personnel. 

Et nous poursuivrons sans relâche le même 
Idéal, l'union fraternelle de toutes les forces vives 
e}* la République pour le relèvement de la puis
sance française. » 

M. WAf.DECK-ROr'SSEAt- prononce ensuite 
a n discouis dont voici quelques passages : 

« Enclin à admettre la sincérité des conver
s ions , parce qu'il avait la foi et prompt à entrer 
dans les voies de la paix, parce que son esprit 
pénétrant savait la victoire définitive. Spuller 
salua l'aurore des temps nouveaux, elles promes
ses d'une prochaine unification politique. Sa 
conscience eût répondu à des démentis d'ailleurs 
impuissants et passagers que l'erreur est supé
rieurs à la tromperie. De nouvelles, épreuves 
l'eussent retrouvé le mC-mv défenseur inébraniu-
Me de ce régime républicain qu'il disait supé
rieur à tout pouvoir et à toute manifestation des 
hommes parce qu'il était de droit humain. « 

M. RANC s'est, dans son discours, particuliè
rement attaché à faire l'éloge d% Spuller, écrivain. 
journaliste et éducateur du peuple. 

Faisant allusion a, l'affaire Dreyfus, l'orateur 
dit : 

« Je sais qu'il ne convient pas de faire parier 
Sas morts, mais j'ai été assez le témoin de la vie 
de Spuller pour avoir le droit d'aftirmer qu'il 
aurait amèrement souffert a lu pensée que ce 
flambeau, tenu par la Fiance de la Révolution. 
par la France de Voltaire, défenseur de Calas, 
put s'éteindre, que la France pût laire faillite a 
l a justice ! 

Comme tous les amis survivant à Gambelta. 
i l aurait été aux côtés de Scheurer-Kestner pour 
qui il avait une tendre affection, de ce noble, de 
ce grand Scheurer. qui a tout s a l i f i é , tout, jus
qu'à sa vie, pour la justice et l'humanité outra
gé»- • 

LesInddenlsdu"Figaro" 
Paris, n juin. — Comme nous l'annoncions hier 

d a n s notre Dernière Heure, le Figaro, après les 
Incidents tragi-comiques que nous avons sommai
rement relaies, a paru ce matin avec un article 
de M. Périvier. intitulé VAttentat. 

Voici, é. titr documentaire, quelques passages 
'de cet article : 

* M. Prestat, à la tête d'une cinquantaine d'ac
tionnaires ou soi-disant tels, s'est rendu a l'hôtel 
du Pkroro. Il s'était fait accompagner d'un serru
rier, au cas où ie eût eu besoin d'effraction. 

M. Prestat s'est contenté de forcer la porte et de 
bousculer nos garçons de bureau, effarés de l'in-
yasion d'une fouie "hurlante et surexcitée. 

11 m'a notifié ma révocation, après avoii essayé 
de m e faire saisir par ses compagnons, li m'a 
annoncé qu'il avait été investi par la prétendue us-
semblée des pouvoirs d'administration provisoire, 
et m'a sommé de quitter la place. 

Je lui ai demandé en vertu de quel titre régulier 
"| de quel pouvoir judiciaire il agissait. 11 nia su ïe 

Après dé longues discussion»^«teeuses, M. 
at m'a prié de 

ejr.erçart contre 
son caractère d 
qu'il occupe, il m'a adressé une menace person 
nelle, dont acte a été pris par un huissier pré
sent. 

Pendant ce temps, les soi-disant actionnaires 
envahissaient tous nos bureaux, les remplissaient 
de tumulte, d'invectives et de discussions. 

Tels sont les faits. Ils sont inouïs. Nous souhai
tons, pour l'honneur de notre pays , qu'ils ne cons
tituent pas un précédent. 

Envahir les bureaux d'un journal, sans auto
risation de justice, prétendi-e faire exécuter des 
décisions contestées, avant que les tribunaux se 
soient prononcés, ce ne sont pas les mœurs d'un 
pays libre. 

Si une telle violence avait triomphé, nul n'eût 
pu se croire protégé par les lois. 

Je m'en remets à la justice qui. seule, peut tran
cher les questions de droit engageas par ce con
nu. 

J'ai repoussé la violence. Je reste il mon poste 
de combat, pour la délense du Fia-are, pour celle 
des principes de conservation sociale dont notre 
journal ne doit jamais cessé d'être l'organe. 

Par ma protestation, je veux obtenir que la no
ble profession du journalisme ne soit pas uvrée 
aux Tentatives des nrrapartujrs financiers, aux ma-
nœuvrea de Uoûrse, aux entreprises des syndicats 
cosmopolites. 

l e s statuts de noire Société mettent le droit de 
mon côté. 

Je résisterai jusqu'au bout. 
VUE ORDONNANCE DE REFERE 

MM. Périvier et Prestat se 'sont présentés au
jourd'hui en référé devant le président Liaudouin. 
Ils élaient assistés de M- Rarboux et Colin. 

M. .Baudouin a décidé que les scellés seraient 
levés aujourd'hui et que le nom de M. Périvier sub-

Sre* 

Conseil Général de la Seine 
ÉLECTION DU BUREAU 

Ports, li juin. — Le Conseil général de la Seine 
a procédé aujourd'hui au renouvellement de son 
bureau. 

Après le discours d'usage prononcé par M. 
Blsnchon, doyen d'âge, le scrutin est ouvert. 

ELECTION DU PRESIDENT 
Le troisième tour de scrutin donne lés .résul

tais suivants : 
Votants : 99. 
Adrien Weber. socialiste 49 voix. ELU. 
M. Galli. nationaliste 4S » 
Bulletins blancs.,— £ 
La proclamation du scrutin est accueillie par 

de longs applaudissements et les cris de : Vive la 
République '. Vive la Sociale ! auxquels répondent 
quelques cris, partis des tribunes, de :-A bas les 
juifs : 

ELECTION DES VICE-PRESIDENTS 
Au pnemler tour. M. Barbier est élu par 51 

voix, contre U à M. Paul « lu ; 44 A M. Colly. 
Au second tour. M. Fourmer est élu deuxième 

vice-président par 50 voix contre 47 à M. Bellan. 

LE POIJCIEH GALTSCH 
Taris, If juin. — Une iveUe canaille vient de 

mourir. Cela s'appelait le commissaire de police 
Gauîèch. 

Le 21 avril 3687. une -Jfpôchede V.igcncr. Ha 
ras apprenait que le commissaire spécial français 
dé nghy-sur-\1nseUe, M. Schnœbeïe, avait été 
attiré, par guet-Apena, sur ta territoire allemand. 
à quelques pas de la frontière ; que Jà deux agents 
de police délaient jetes sur lui et l'avaient arrêta. 

Le guèt-aparti coqaJsiait en ceci : Le <omrms 
taire prussien «lautsch, de lu frontière allemand*-, 
avait écrit a ScimoÈbaM pour le prier de venir 
régler une question administrative — le relève
ment d'un poteau limitrophe qu'un orage avait ren
verse. 

11 y cul chez nous un moment de stupeur : c'é
tait un ta» de guerre. Il y avait la flagrante vio
lation du droit des tien*. Nous n avions que deux 
re.^ouices —' ou le preivdre de très haut en exi
geant réparation— ou plier le dos sous l'humi
liation. 

Des 
Berlin 
Klourens. s efforeèrent de restraindre la question 
au fait matériel — l'ilIetKiiité de l'arrestation, la 
lettre de (Jautsch constituant un sauf-conduit. 

L'Allemagne - - c'était Bismarck qui menait la 
danse — s'efforçait de sou côté d'établir que M. 
Schnœbclé se livrait a des actes de haute trahison 
sur le territoire allemand, en y entretenant et y 
Xomentant l'espionnage. On niait ie guet-apens. 

Paris se tint udn.it aulevncnt la Ligue des Pa 
triotes. voyui». que cela devenait sérieux, daigna 
reslef tranquille. ïl y eut dans toute la grande 
ville comme un pacte tacite de sUence et d'at
tente. 

Huit jours se passèrent dans cette angoisse de 
la tiuerre possible, immédiate. 

h'Eirope tout entière, y compris l'Angleterre, 
prit. I ar sa presse, parti pour nous. I.'ncte du 
commissaire.Gautactl était une infamie. On con-
de>< r*ndit a s'en apercevoir et Bismarck fut con
traint de reculer. 

O'-ieJs que hissent les griefs de l'Allemagne con
tre Schno'heté. on ne pouvait s'emparer de lui 
par guet-apens. il fut remis en liberté. 

On respira : pour cette fois encore, Bismarck 
l'égorgeur avait manqué son coup. 

De ce misérable (iaul-sch on entendit encore par 
1er plus tard : il était méiè à toutes les sales intri
gues de la police prussienne. 

Gel immonde gredin — dont la nationalité im
porte peu. allemand, anglais, français, chinois, il 
eût mérité l'épithèLe — avait rêvé, pour l'avance
ment, pour complaire au grand maître Bismarck, 
de déchaîner la puerre hideuse entre deux peu
ples. 11 voulait des flots de sang, l'incendia, le 
viol, ! é^orgempnt. pour gagner quelques croix 
et quelrucs milliers de mures d'appointement. 

Nulle expression ne saurait rendre le sentiment 
d'exécration que mérite un tel homme, vrai repré
sentant du nationalisme imbécile et criminel. 

Les revendications des mineurs 
La Commission extraparlementaire 

Paris, 12 juin. — Pour réorganiser le travail 
dans les mines. le Ministre des travaux publics 
a décidé de nommer une commission qui sera 
rhntHée de procéder, â bref délai, h une étude 
qui servira de base il un projet de loi que le gou
vernement soumettra au Parlement. 

Cette conrmiasion, présidée par M. Sainsère, 
conseiller d'Etat, es l ainsi composée • 

MM. JoMon, directeur des routes, de fa naviga
tion et des mines a u ministère des travaux pu
blics ; Fontaine, directeur du travaH s u minislére 
du commeeoe ; AiguiUom. e t Delatoni, inspecteurs 
généraux des m m e s ; Dttroussit, directeur des 
mines de houille de la Loire ; Msrsant, ingénieur 
en chef de lu Compagnie houillère de Bessèges ; 
FavoL, directeur général de la Société de Four 
cliambauJt-CommeiUry; Soubetran, ingénieur 
flonsei! des mines de Bruay et de l'Escarpelle ; 
Basly et Lamendin, députés ; Mure, ancien délé-
gut- s. la sécurité des ouvriers mineurs aux mines 
d3 la Loire ; Laurent, délégué à la sécurité des 
ouvriers mineurs aux minas de Lalje. 

Tous les documents réunis par ie service des 
mines sur le régime actuel dans les diverses ex 
ploitations seront soumis a la commission, qui 
entendre les représentants des exploitants et des 
ouvriers. 

k hii 
Paru, i* juin. — Dans sa séance de ce malin, 

présidée successivement nar Keùfer. vice-président 
et par Millerand. ministre du commerce, le con
seil a procédé a l'élection de sa commission perrm 
nente. Ont été élus MM. Strauss, sénateur, et 
Dubief, député ; patrons . MM. Chamerot, Charles 
Roux, Devinette, Haret. Heurteau, Touron. Trou
ent. Ouvriers Barafort, Cardet, Dalle. Keufer, 
More&u, Hiom. Sauvage. 

Le conseil désigne ensuit Keufer pour le repré 
senter au conseil supérieur de la mutualité. 

UCM CONSEILS DF. PRVD HOMMES 
Reprenant l'examen des propositions relatives a 

la législation des conseils de prud'hommes, le con
seil, émet un vœu ainsi conçu • 

.. Le président du conseil de prud'hommes est 
autorisé à ordonner une saisie conservatoire après 
la décision du bureau particulier.» 

I.e vœu suivant est émis par 25 voix contre E 
« t-es élections aux conseils de prud'hommes se 

feront par communes comprenant au minimum 'A) 
électeurs, ou. dans le cas contraire, au chef-lieu de 
canton, et, dans les grandes villes, par arrondisse
ment ; leurs résultais seront centralisés au chel-
lieu de circonscription du conseil." 

Le voru suivant, présenté par la Commission per
manente, est adopté. 

•• Le défendeur sera appelé, a l'audience de con
ciliation, par lettre recommandée avec avis de ré
ception. Si le demandeur en exprime le désir, le 
secrétaire le chargera du soin de remettre la let
tre de convocation entre les mains du défendeur : 
en ce cas, le demandeur doit être porteur, au o jr 
de l'audience de conciliation, de l'accusé de récep
tion qu'il remettra au président, lequel lui en don
nera acte a l'instant. » 

Après échange d'observations entre MM. Raoul 
Jay. Braun et Hiom. le conseil supérieur émet .'e 
vœu nue les conseils de prud'hommes puissent 
«créer e! diriger des institutions de placement gru 
luit». 

LA SAISIE ARRET DES SALAIRES 
Abordant l'examen d'une proposition relative 

aux renvois par suite de saisie-arrét sur les sat li
res, le conseil supérieur émet le venu suivant : 

. Le Conseil renouvelle le voeu émis l'année der
nière sur l'insaisissabitité du salaire des ouvriers 
et employés et, en attendant que ce vieu ait une 
consécration législative, demande que l'oppositi m 
sur les salaii-es ne puisse pas être valablement in 
sérée dans un règlement ou invoquée comme motif 
de renvoi. • 

Après échanoe d observations entre MM. l'on 
ron. Iliom et tiuérard. rapporteur, le conseil su
périeur émet le vœu que la commission i>enna 
nente soit chargée d'une étude du contrat de tra
vail en général. 

UtS CONSEILS DU TRAVAIL 
Le conseil snpérte.11 aborde la discussion d'un 

vœu déposé par M. Heurteau et un certain nom
bre de S*JS collègues, \ œ u relstii a Vorganisation 
et à :a composition des Conseils du travail et du 
Conseil supmettr du travail. 

Après avoir entendu MM. Heurteau. Lamendin, 
Mlle Bonnevial et M. Ûhiererd. le Conseil supeiieur 
renvoie la suite de la discussion à demain. 

Â Montceau 
L e s v i c t i m e s p a t r o n a l e s 

Montceau-les-Mines. I! juin. — Une i-éunidn 
des ouvriers de la mine non encore réembauchés 
a eu lieu ce matin. Environ Cou ouvriers assis
taient u cette réunion, qui elail piesiuee par Meu-
lien et Chalmandrier, du bureau syndical. Les 
délégués qui s'étaient rendus, hier, auprès de M. 
Coste, directeur de la mine, ont fait connaître le 
résultat de leur entrevue. Ils ont dit qu'ayant Pi
giste avec, énergie auprès de lui pour qu il halut 
la reprisa totale du travail, le directeur leur avait 
répondu que la Guuipugnie ne pouvait (aire plus 
quel le ne luisait en • * moment. 

Cette réponse du lirecteur a déïavoriiblement 
impressionné "—r*fT*f"~ qui a proposé divers 
projets. 

Certains voulaient conduire tous les malins 
leurs femmes et leul-i eufants.au directeur. D'au
tres voulaient qu'on organisât une grande mani
festation a travers les rues. Mais à la suite des 
avis de Mei-zet, conseiller municipal de Montceau. 
tout projet de manifestation a «te écarta, il a été 
décidé qu'on allait s'occuper activement d'oo-
fenir de» aecours pour les chômeurs et qu'un ferait 
dj nouveau de pressantes démarches pour obte
nir de la Compagnie le réeu rbauchage de ceux-ci 
le plus prompteineiit possible. 

Le bureau de la réunion a demandé au bureau 
syndicat de lancer un manifeste dans toute la 
presse républicaine, faisant uppel a le solidarité 
et demandant du pain pour les chômeurs. 

La séance a été levée après le vote de l'ordre 
du jodr suivant • 

« Les membres du syndicat des mineurs, pu 
nombre de 1.500 aciuellement en chômage, réu 
nis le 11 juin, salir- Ptasrot, protestent avec éner 
gie contre la durée du chômage voulu par la 
Compagnie,.qui viole ses engagements pris avec 
le syndicat : 

Invitent le bureau du syndicat à faire appel 
aux élus vraiment républicains du département 
pour faire une déniai che auprès du gouverne
ment pour faire cesser de suite cet acle antiliu 
•sanitaire. » 

Uu « Jaune » assassin 
Cet après-midi, un groupe d'ouvriers mineurs, 

outrés dès odieux procédés des patrons, ont ma
nifesté dans les rues. Des rixes se sont pioduites 
entre ouvriers syndiqués et des jaunes. 

Un ouvrier a été Irappê d'un coup de couteau 
par un jaune. Celui-ci a été arrêté. 
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LE BIGAME 
Xavier de Montépin 

DEUXIEME PARTIE 

CHAPITRE XX 

Miss en scène du manuscrlf de Flamel 

f La Régent fit deux pas au-devant de Viola Rent 
jnil s'avançait au milieu d'une rumeur de curlo-

— S o y e i la bienvenue, — dit-il, — soyez la 
tiien-venue, madame, vous qui nous apportez /a 
p lus belle et la plus mystérieuse de toutes les 
sciences . — La renommée qui vous proclame 
grande vous a devancée au Palais-Royal. Vous ne 
trouverez, parmi ceux qui vous entourent, que des 
Broyants et des admirateurs. 

- Tant pis. monseigneur, répondit Viola 
giéni, — j'aimerais mieux rencontrer ici des dé
tracteurs, pour les confondre, des Incrédules, pour 
l e s couvainere. Dût-on me taxer d'insolent orgueil, 
le repousse une foi aveugle. Je demande qu'orrne 
broie en moi que lorsque j'aurais prouvé ce que 
se suis et ce que je peux. Je laisse a d'autres le 
souci de capter la fortune et de conquérir la la
veur des grands de ce monde. Je n'ai, moi, qu'un 
aésir a u ^ n e ambition, qu'une volonté, c'est de 
Drouver a Votre Altesse Royale que l'inconnu 
n'existe pas pour moi , et que mes regards Usent 
comme un livre ouvert dans le passé, dans 1 ave
nir e t aussi das le cœur de l'homme. 

Ces paroles ûreot un grand effet. On ne sat ten 
fc* point h cette ttbert* de langage, à, c« lise de-
f*4n des enthousiasmes de commande. 

Philippe d'Orléans pioinenail autour de lui des 
regards triomphants. U semblait dire : 

— L'entendez-vous î Qui pourrait soupçonner 
une telle femme d'intrigue et de charlatanismeT 
Elle est sincère et vraiment forte. Des hauteurs de 
la science, elle nous domine tous 1 -

Viola reprit : 
—Combien, parmi ceux qui mentourent, pen

sent tout bas . — C'est impossible f — Ils se trom
pent . Rien n'est impossible a celle pour qui rien 
n'est caché. Vous n'avez qu'à vouloir, vous eu 
aurez la pi-euve à l'instant. 

Retenu, lui aussi, par une sorte de curiosité 
vague, le marquis de Saille n'avait ointp encore 
quitté les salons pour aller chercher Diane chez 
la duchesse de Brancas. il écoutait comme les 
autres. 

— Etrage femme ! — murbura-l-il, — sa voix 
me trouble. Elle réveille en mon cœur une souf : 
france endormie. Je voudrais voir le visage qui 
se cache sous ces plis noirs... 

— Vous avez entendu. — dit le Régent. —- Mes
dames et messieurs, nous vous laissons ici liberté 
toute entière... Oui veut interroger la science?.. . 

Beaucoup le désiraient sans doute, mais , ainsi 
qu'il arrive qresque toujours, persunne ne voulait 
parler le premier. Il s e lit un grand silence ; heu 
reusemenl la glace fut rompue par le vicomte 
Hercule de Koue-Aveine qui sortit du cercle, en 
s'écriant . . . 

— Par Sainte-Anne d'Auray, moi, je le veux 
vien 

Un éclat de rire universel, que le respect pour 
la respect pour la personne du Régent ne parvint 
point a comprimer, accueillit cette exclamation. 

Hercule se rengorgea, gontlé de vaniteuse joie. 
— Tous ces genti lshommes. — pansa- t l l , -

sont ravis de m'enlendre. . - il suffit que j ouvre 
la bouche on rit avunt que j'aie pari t ! 

— lntérrogez-moi, - dit Viola, — je répondrai. 
— J'y compte bien, devineresse, — répliqua le 

vicomte - et faites en sorte que vos réponses 
soient pertinentes, congruantes et catégoriques 
car les Folle-Aveiite ne sont point du bots dont 
on fait les gobs-mi>uches, et quiconque ne se pût 
vanter jamais de Uur avoir fait prendre des ves 
aies pour des lanternes ! Dites-moi donc, tout au 
plus vite, es que je suis et ce que je pense 

— Vous «tes, — répondit Viola, — vous «tes 

un hobereau mal léché, venu du fond de votre 
pigeonnier croulant, avec des prétentions ridi
cules. .. 

Un nouveau rire s'éleva, plus homérique que le 
premier. 

— Ke vous apercevez-vous point, — fit Hercule 
on haussant les épaules. — que vous prêtez à 
rire a ces seigneurs? Vous n'y voyez gojitte, ma 
bonne femme ! Vous êtes' pas plus sorcière que 
moi 1 

— Voila ce que vous êtes, — vicomte de Folle-
Aveine, — continua Viola Réni, — et mainte
nant voici ce que vous pensez — Vous regrettez 
amèrement l'argent et les bijoux que vous vous 
êtes laissé voler, connue un nigaud, par une 
bande d'adroits coquins qui se moquaient de vous 
en vous dévalisant... 

Le rire devint inextinguible. 
— Comment, Diable, a-t*lle pu savoir ce la? 

— se demandait Hercule un peu penaud. 
— Après avoir si bien deviné le vol, vous se

rait-il possible, madame, de désigner les voleurs? 
— questionna le Régent. 

— Oui, certes, monseigneurs, — répondit Viola, 
— mais seulement après une opération cabalis
tique qui e montrera leurs visages et qui me 
dévoilera leurs noms. Si j'en reois l'ordre, je pra
tiquerai celte opération en présence de Votre 
Altesse Royale. 

— Non, madame, — répliqua Philippe, — je 
vous interrogerai, moi. . Je mettrai votre science 
à l'épreuve pour un sujet d'une toute :autre im
portance. 

— Ai-je bien entendu madame, ai-je bien com
pris? — demanda le duc de Richelieu, — n'avez-
vous pas dit qu'une opération de cabale vous dé
voilait les noms de gens qui vous sont Incon
nus ? 

— Je l'ai dit. 
— J'ai beau faire, je ne puis le croire . et je 

déclare la ciiose impossible. 
— Je partage cette opinion, — appuya mon 

sieur de Kargy. — Qui veut trop prouver ne prou
ve rien ! vous réclamiez tout a l'heure des incré
dules, nous le sommes 

- Eh bien I tant mieux ! Ah vous doutez de 
mon pouvoir ! An ! vous posez des limites S ma 
science ! il me suffira de deux mots pour vous 
rendre moins dédaigneux. 

ggggSMEgg . ' • • 

Sauvageries d'un Galonné 
AU M A R O C 

Atqcr, a {«in. _ Le journal U t Nouvelles pu
blie l'in formation suivante : 

« Notre coCTespondant de Duveyrier nous écrit 
que la situation peut devenir Ires critique d'un 
moment h l'autre à la frontière marocaine par 
suite des faits suivants : 

Tout d'abord, le Makhzen du Sultan traverse 
la frontière, allant de tribu en tribu, entretenant 
le fanatisme et réveillant la haine des indigènes 
marocains contre les « Roumis ». 

I.ea Marocains restant néanmoins pacifiques 
jusqu'à présent. Mais notre correspondant nous 
signale lirupresaion déplorable produite dans la 
région d'Igli, par les véritables abus de pouvoir 

3ue ta * «vilaine de Susbielta, chef de l'annexe 
Tgh, résidant à Taghit. a commis. 
Le capitsioe de SusbieUe a arrêté à Taghit. sous 

un prétexte Inconnu, des convois composés de 
gens des Doui Menia, munis de permissions ré
gulières du chef du bureau arabe de Djenan ed 
Dar ; Il a confisqué des chameaux qui transpor
taient des vivres pour nos colonnes et dont le 
chargement a rlfl Wre abandonné. 

Le 13 mai dernier, t un kilomètre de Taghit, 
devant lout un convoi, le nommé Ould Agrada. 
Doui Menia. non rallié, a été fusillé sans motif 
plausible. C'était un homme n'avant jamais tué, 
ni volé, et ne s'était jamais mêlé"aux ennemis de 
la l'rance. 

Afin de prouver au capitaine que ses ordres 
avaient été exécutes, les Makhazeins lui ont rap
porté les oreilles du cadavre. 

Le capitaine les a prises et a dit qu'il s'en ferait 
une blague à tabac ' '. » 

Faits Divers 
HORS RÉGION 

HORRIBLE CRIME 
Une femme coupée en morceaux 

par son mari 
Bruxelles, li ju in . — U n horr ib le c r i m e a 

é t é découver t , à midi , à Et terbeek . A u n u m é 
ro 6 de la rue de l 'Etang habi tent , d a n s u n 
a p p a r t e m e n t s i tué au p r e m i e r é tage , l e s 
é p o u x D. . . Ceux-c i v i v a i e n t e n m é s i n t e l l i g e n 
c e et, d i m a n c h e encore , le locata ire principal 
a v a i t e n t e n d u u n e si v io l en te d i s c u s s i o n que 
la police a v a i t d û in terven ir . D e p u i s c e m o 
m e n t , il n a v a i t p a s a p e r ç u la f e m m e D. . . 11 
n y prêta p a s d abord a t tent ion ; m a i s c e m a 
tin, e n sortant de s u c h a m b r e , a y a n t sfenti 
u n e forte odeur c a d a v é ï i i j n e qui "se répan
dait d a n s la m a i s o n , il d e m a n d a à D. . . où était 
s a f e m m e . 

— M a f e m m e , iéjKjndil le m u i i . e s l partie 
pour V e i v i e r s . 

Le locata ire principal ni, préven ir lof t ic ier 
d.i pol ice d'Klierheek : c e dern ier Ht o u v r i r 
l 'appartement . il t r o u v a la f e m m e D. . c o u 
p é ^ e n m o r c e a u x . 

Le tna i i a é té î m m c d i a l e m e n l m i s e n (-tal 
d 'arrestat ion. Le p a r q u e t u é té a v i s é d ur
g e n c e . L e s c i r c o n s t a n c e s e x t r a o r d i n a i r e s du 
« r i m e font c r o i i e qu'on s e trouve e n présen- e 
d'un d r a m e île la folie. L o r s q u e lo f t ic ier de 
pol ice a q u e s t i o n n é le mar i , celui-ci a i é -
p o n d u : 

• J'ai lue ma femme pour en {aire de* con
serves ri je l'ai MSS6 (laits le sel. n 

L e s d é b r i s d u c a d a v r e s e t i o u \ nient, e n 
effet, i w c o u v c r t s par t i e l l ement de sel . Le 
m a r i e s t r e s t é d e p u i s d i m a n c h e a u p r è s d u 
c a d a v r e d é c o u p é et e n putréfact ion de s a 
f e m m e . D ' a p r è s l e s p r e m i è r e s c o n s t a t a t i o n s , 
la m o r t u é té p r o v o q u é e par u u c o u p d e c o u -
u>au a u c c e u i . 

exl/jj» qu'elle lui verse une vingtaine de francs, 
affirmant que Je montant de la créance.ne suffi
sait pas pour couvrir les frais qu il avait dû faire 
pour le recouvrement. 

Fort heureusement celte .femme ne se démonta 
p a s . elle avait quelque expérience des affaires et 
(il observer au greffier que tous les frais avaient 
élé payés très certainement par le débiteur Pro
testations violentes de l'aigrefin, et insistance plus 
vive encore pour obtenir le paiement immédiat de 
la somme qu'il réclamait. 

La temme refusa net. 
Non seulement elle refusa de rien payer mais 

encore elle eut la prudence de na rien signer. 
Elle se rendit, sans perdre de. temps, chez le 

Juge de paix et, fut assez heureuse pour obtenir 
audience aussitôt. Elle, lui expliqua longuement 
son cas ; le Juge de paix n'hésita pas à lui décla
rer que ie greffier avait tort ; les frais étant, en 
effet, payables par le débiteur. Il promit de voir 
son greffier sans relard, pour le remettre dans 
le droit chemin, dans le chemin de la Justice... 
La mercuriale eut son effet immédiat le commer
çant recevait une nouvelle invitation de se rendre 
au greffe, et cette fois, il touchait la somme qui 
lui était due . déduclon faite, toutefois, de cinq 
pour cent qua le greffier lui retint pour ses ho
noraires. 

Que vous semble de cette histoire f Comment 
qualifier ces manœuvres de Monsieur le greffier? 
Car vous n'admettrez pas un seul instant qu'il ait 
pu y avoir dans ce eus erreur involontaire. 

Vous voyez que si cette femme s'élait laissée 
intimider ou convaincre, c'en était fait: elle aurait 
bel et bien perdu sa créance et aurait mériie dé
boursé une vingtaine de francs par surcroît. N'est-
ce pas véritablement révoltant? 

Concluons donc, tout de suite. qu"it ne faut pas 
s'en prendre aux seuls huissiers, et qu'il sera né-
cessaire que le parquet de Béthune pousse plus 
avant ses investigations. 

Voulez-vous me permettre, M. le.Rédacteur, une 
courte digression : 

Les ouvriers ont tort, trop souvent, de considé
rer les détaillants comme de dure et égoïstes bour
geois ; combien sont plus a plaindre qu'on ne 
ci oit. 

Croyez-vous qu'un commerçant met de bon 
cœur un client en justice pour se faire paver? 
Soyez convaincu que non, car il a„ lui aussi, de 
tous les parasites qui s'engraissent dans les ave
nues du prétoire, une peur bleue. Nous serions 
heureux, je l'affirme, si les ouvriers au lieu de 
se laisser mettre en justice, voulaient s'entendre 
a l'amiable avec nous ; ils trouveraient chez nous 
un accueil amical. 

Signé : Un groupe de commerçants. 

XJxx ' «5tx*x^c?i c i ^ 
Chambéry. li juin. — Un abominable crime 

vient d'être commis à Saint-Michel de Maurienne. 
Ln misérable, le nommé Kraiicois Baudin, jour

nalier, qui habitait avec sa vieille, mère, âgée de 
quatre-vingt-deux ans, f a tuée à coups de bâ
ton. 

La gendarme, ie. aussitôt prévenue, se mit aux 
trousses du criminel. On dut mener une vérita
ble chasse & l'homme pour s'emparer du parri
cide. 

Enfin, "(raqué de toutes parts, Baudin a été ar 
rété. 

L'émotiqri «st profonde dans toute la région. 

DANS LA RÉGION 

LE~SCANDALE 
de Lens 

Nous recevons de Mazingarbe la lettre suivanle : 
1S juin 1001. 

M. le Rédacteur en chef du Itcvctt du Nord, 
à Lille. 

C'est par la voie de votre Journal que nous avons 
eu connaissance du Scandale de Lens. 

Croyez bien que nous, commerçants, nous crai
gnons lout autant que les ouvriei-s de passer par 
les mains des tiens de la basoche, sans scrupules. 
sans honneur, qui souvent nous.réclament et nous 
font payer des nais qui déjà ont été retenus au 
débiteur. 

Cette affirmation vous semblera peut-être extra
ordinaire, permettez-moi de l'appuyer par un 
exemple 

I n commerçant reçoit du grelfier du juge-de-
paix une lettre l'invitant u passer a son bureau 
pour le règlement d u n e opposition formée contre 
un de ses débiteurs. Le commerçant retenu chez 
lui par des occupations urgentes, envoie sa leniine 
au greffe de la justice de paix. 

A sa grande .surprise, le gretlier lui déclare 
quelle n a rien a recevoir, bien au contraire, il 

cernant l'admission dans les sanatoria ,aux frai! 
de l'Etat et des départements, das instituteurs «t 
Institutrices atteints de tuberculose. 

L'EMPRUNT DE flOUBAIX-TOURCOING 
Le Gouvernement a déposé hier, sur le bureau 

de la Chambre un projet tendant a autoriser l a 
ville de Houbaix à emprunter à un taux d'intorM, 
n'excédant pas 3 fr. 75 %. une somme de 840.009 francs, remboursable an SI ans , sur las revenus 
ordinaires de la caisse municipale, et destinée a 
pourvoir a l'achèvement de la distribution d'eau 
commune n cette ville et à celie de Tourcoing, et 
la ville de Tourcoing a emprunter, e n vue de la, 
même dépense, a un taux d intérêt n'excédant pas 
3 Irancs 75 %, une somme de 380,000 francs rem
boursable en 31 ans sur les revenus ordinaires du 
la caisse municipale. 

Dernière 
Heure 

WFFAIREJfANDESYPE 
L e s d é f e n s e u r s d u c o l o n e l d u 1 4 T e . 

— L ' e n q u ê t e m i n i s t é r i e l l e . — 
J u s t i c e I 

L e s c l ér i caux de R o u b a i x e s s a y e n t de jus
tifier leur h o n t e u s e att i tude et cel le de leur 
o b é i s s a n t serv i teur , le colonel du 147e, d a n s 
l'affaire V a n d e s y p e . 

Mais , t and i s que la Croix, u v e c un res te de 
pudeur , déc lare qu il lui s e m b l e p lus p laus i 
b le que Char le s V a n d e s y p e ait é té puni pour 
lé moti f q u e n o u s a v o n s lait c o n n a î t r e e t que , 
v r a i s e m b l a b l s m e n t , il a été frappé pour pro
longat ion i l légale de p e r m i s s i o n — ce qui e s l 
f a u x — le Journal de Iloubuij s e fait nette
m e n t le d é f e n s e u r d e s m o u c h a r d s c l ér i caux 
et applaudit au résu l ta t de leur c r a p u l e u s e 
dénonc ia t ion . 

Du s c a n d a l e , le J o u r n a l de fiotilinlr sa i t 
m i e u x que p e r s o n n e qu i! n'y m a p a s eu. 
M a l g r é s o n appétit de m e n s o n g e , lu feui l le 
papis te ne saura i t le s o u t e n i r D'ai l leurs , il 
e s t b i en cer ta in que le co lone l du l iTo n'au
rait reproché à Cliat les V a B d e s v p s su d i s c u s 
s ion a v e c su sosur, si . l es rotes é tant c h a n g é s , 
l 'eût é té le n l s qui eut i n s i s t é pour f a n e 
f^iie d e s o b s è q u e s r e l i g i e u s e s à s o n père . 

L'acte l é p r t n e u s i b t e a u x y e u x d u calot in 
g a l o n n é qui c o m m a n d e à S e d a n , c'est pour 
V a n d e s y p e d'avoir v o u l u faire respec ter la 
vulunté vraie de s o u père . C'est pour eclu. 
qu'il a é té frappé. 

Kli ! b ien q u e le co lone l du 147e le s a c h e ; 
que M. le d irecteur du Journal de Roubaix, 
qui croit devo ir Ojjérer l u i - m ê m e d a n s te cir
c o n s t a n c e , le s a c h e — et q u e l e u r s omis 
c o m m u n s — les m o u c h a r d s de sacr is t ie , le 
s a c h e n t : jus t i ce s e r a faite de cet a b u s de 
pouroêr ! Kt s i le m é p r i s public peut seu l at
te indre les m o u c h a r d s et c e u x qui l e s ap
prouvent , il y a c o n t r e le colonel du l * f e 
d infanter ie de s s a n c t i o n s m o i n s p la ton iques . 

Ce s canda le , d'ai l leurs , ne s o u l è v e p a s 
l ' indignat ion a Rouba ix s e u l e m e n t . La fV-
ttfi* /{('publique public u n e lettre du c i t o y e n 
Char le s Lnche?mie re latant les fai ts et notre 
confrère d é n o n c e l 'acte d'arbitraire dont 
( . 'taries \ a n d c s v p e e s t v i c t ime . N o s a u t r e s 
c o n f r è r e s républ i ca ins n e m a n q u e r o n t pas , 
e u x auss i , de d é n o n c e r cet te in famie , dont la 
L igue d e s Droits de l ' H o m m e et du Citoyen 
a été sa i s i e . 

1. enquê te que n o u s a v o n s a n n o n c é e h i er s e 
poursui t . 

Le c i toyen Mil lerand. m i n i s t r e du c o m m e r 
ce , epai a été t e n u au courant de l'affaire, a 
appe ié l 'attention part icul ière de aon co l l ègue 
de la guerre sur les faits h o n t e u x que n o s lec
t eurs connajase iU. 

G. L. 

affaire de mœurs à Liévin 
On nous signale une attire de viol appelée à 

causer une grande émptiam si la culpabilité peut 
être établie. Nous ne pouvons publier le> noms, 
l'affaire n'étant encore pas êciaircie par l'enquête, 
mais nous pouvaons dire que le crime aurait éié 
commis dans des corond du n*3 de Li>vin. 

La victime serait une fUtrtlc de treize on» ; le 
coupable, uu homme d'une trentaine d'années,au-
raiL élé aidé par sa propre femme à vaincre la in
sistance de l'enfant. 

La Justice informe. ? 

CêL €3~t 
LES INSTH LTEt. R5 E t LA T l BERCULOSE 

tin certain nombre de députés, parmi lesquels 
MM. Curnudel. l luussinann, etc., viennent de suu-
mettre à la Chambre une proposiiion de loi con-

C M FEliîME COtME E\T MOECEADÎ 
Bruxeuies, If juin. — L'individu dont nnun 

parlons plus haut, qui a coupé la femme e n mor
ceaux a. Etterbeek, s'appelle Armand Demes, 
agent d'assurances, né le 15 mai 1859 & Desoa. 
Sa femme. Marie Ciaessen. était née à Verviers, 
le 3 mai 1859. De celte union était née une ÛUa, 
Ama udine-l^ui-en Une. 

1-e crime a été commis samedi soir. 
Depuis le peu de temps que les époux Demes 

habitaient rue de l'Etang, de fréquentes et violen
tes disputes éclataient entre eux. On croit que 
ces dissentiments avaient pour cause premi is» 
une grande pénurie d'argent. 

Samedi soir, une nouvelle querelle éclata dans 
le ménage Demez. C'est alors que Demer étran
gla sa femme et la dépeça. 

HORRIBLES CONSTATATIONS 
Lorsque les membres du Parquet pénétrèrent 

dans la maison du crime, dans la chambre oaf 
avait eu lieu l'horrible boucherie, de grosses mou
ches volaient en rond au-dessus de trots mal l e s 
et se reposaient sur une quantité de boîtes e n car
ton. Les malles furent ouvertes. Un hideux spec
tacle s'offrit alors aux yeux des personnes pré
sentes. Dans l'une, on apercevait le buste de la 
leinme Demez ; la lête et les bras élaient tran
chés. 

I.cs deux autres malles étaient remplies de-dé
bris humains, sans forme ; les cbnirs étaient dé
sossées et saupoudéesde gros sel; de cuisine-Mal-
j,'ré cette saumure, la putréfaction s'était laite, 
complète. Des larves blanches, des vers grouil
laient déjàp partout. C'était affreux ! 

Dans une boite à chapeau on découvrit la tète 
de la malheureuse. Le visage était tuméfié et cou
vert de plaies. Les yeux, d e m i c l o s , élaient pro
fondément enfoncés da/is l'opbife : et dans l e s 
autres boiles( 1 horrible meurtrier avait placé lé» 
os décharnés et brisés de l a victime ! 

Tous ces préparatifs démontrent nettement qua 
l'agent d^asMvancea avait 1 intention d'emporter 
les restes de sa femme et de les faire diparailra 
en les jeUrit dans un cnd«T)it quelconque. 

s'est il déjà débarrassé d'un de ces lugubre» 
rolis '.' On t,anure encore, et IH reeoustiUJlion de) 
cadavre seule — si cela est encore possible —-
ie prouvera. 

Dans la chambre, l'on ne remarquait, aucune 
trace de sang : le meurtrier avait iavé le plan
cher sur lequel il avait dépecé la victime. D a n * 
un sea". placé derrière le lii. se remarquait i n » 
« loque a reioqueter » baignant dans un. mé lange 
d'eau et de san^r ! 

I e lit était défait et sur la taille on remarquait 
un demi pain, du beurre e t un pot a casé. 

L'infecti..u qui se dégageait était telle que les 
magistrats ne purent rester davantage. dans l a 
chambre. 

UN ASSASSIN ( LERICAL 
L'assassin qui est un bigot fieffé, a avoué aoal 

cr inf uvec un stupéfiant cynisni,-. 
— Je vivais en mauvaise intelligence avec nus 

femme parce qu'elle ue voulait pas mettre notre 
fille dans une écoie religieuse. Samedi soir, je 
frappai ma femme avec te tisonnier, puis avec un 
couteau de cuisine dont je lui portai plusieurs 
coups. \ oilà ! 

Demez déshabilla ensuite le cadavre et p laça 
les vtalUfeiiW et le eorsw «iuris un« mafre. VI eesiftym 
ensuite de dnrtnli . IVnowilt toute l a journée de 
dimanche il sortit et vaqua S ses affaires. Le len
demain il se leva, sortit le cadava-e de la malle 
et l'étendant par terre, coupa l a tête, les bras 
et les jambes, puis lava les vêtements et le par
quet. Le sou*, il ouvrit le ventre, désossa les mem
bres de sa victime et remit le tout dans l s malle 
qu'il ferma hermétiquement. 

Au cours de son interrogatoire, l'assassin dé
clara qu'il avait eu t'inientioRi de se suicider, 
mal qu'il avait élé empêché aujourd'hui m ê m e 
par l'arrivée de la police. 

LA SAISIE-ARRET SUR LES SALAIRES 
Paris, n juin. — L a commission sénatoriatof 

chargée de l'examen de la proposition de ioi rela
tive a la saisie-airét sus les salaires des ouvriers 
et cens de service, sur tes appointements ou * a i -
tements des employés ou commis et fonctionnai
res ses t réunie, aujourd'hui, sous la piésideoce de 
M. Cbovet. 

I ,a coinrMsaion a mon «lentement confirmé sa pré
cédente décision -adoptant J'insaisissabililé abso
lu, des salaires, mais encore elie vient de déci
der rinsaisissabilste et l'incessibilité de tous sa
laires, appointements ou traitements des emptoym 
ou commis ne dépassant pas ÏLOUO francs. 

M. chovet a éi<é désigné comme rapporteur. 

Un Village sous les Eaux 
Vienne-. H juin. — ITne terrible catastrophe vient 

d avoir lieu a Rnndas. dans le tvrol autrichien-
Pendant une terupte. 'rs parois d'un réservoir si
tué au-dessus «du v i l t i j e , se sont écroulées. Une 
véritable < ala/ticte d'etui est tombée sur les ha-
hilanls. Seize maisons ont été emportées et toutes 
les autres sort endommagées. 

Une trentaine d'habitants ont disparu. Les a u 
tres qui s i -a ient réfugies dans les gi-emers de 
leurs maisc us ont pu cire sauvées mais au pria** 
des plus gi andes dilftcultgs. 

L e s incidents du Havre 
Le llavre^ 12 juin. — Le nationaliste Parfait, ar

rêté pour avoir jeté une tomate au président du 
Conaett, «Ikins les clrconssaiices que l'on sait, a 
été condamné aujourd'hui, par le tribunal corree-
lioiinci. k deux mois dé prison, pour outrages à 
un membre du gouvernement. 

— Deux mots , — répéta Richelieu en souriant, 
— dites-les. madame ! diles-les donc ! 

— Dois-je prononcer tout haut, monsieur le 
duc, le nom d'une très-grande dameT Dois-Je 
parler de certaine cheminée, donl la plaque 

— Silenve ! — interrompit lhcheneu avec 
effroi. . . _ , . 

Très-bien ! vous croyez maintenant. — r-t a 
vous, monsieur de Forgy, faut-il rappeler la si
gnature d'une lettre venue d'Espagne l 

Ele s'approcha du gentilhomme et ajouta tout 
Prenez-y garde... méfiez-vous d'Albéroni... on 

joue sa tête a ce jeu-là. . 
— Taisea-vous. madame, au nom du ciel t — 

balbutia Fargy devenu très-pâle. ; 
— Décidément c'est une sorcière t — pensait le 

vicomte Hercule, — elle me fait froit dons le dos t 
— Mes renseignements sont en bonnes mains ! 

pensait (iéVard. — quelle femme ! 
r _ viola Réni écarte du geste le premier rang 
des seigneurs qui formaient le cercle autour d elle 
et marcha droit A monsieur de Saille, en lace 
duquel ails s'arrêta. Hélton sentit un frisson cou
rir dans ses cheveux. ... .. 

— Et vous, monsieur le marquis, — lui dtt-ene, 
n e voulez-vous rien me demander? 

— Rien. 
_ Qu'avez-vous donc ? — reprit la jeune femme 

avec une sorte de ricanement. - On croirait que 
je vous fais 'peur . . 

_ Vous vous trompes, madame mais je ne veux 
rien savoir... 

— Je parlerai cependant. 
Elle prit une main que le gentilhomme m aoan^ 

donna après une laible résistance, elle parut 
pendant quelques secondes en étudier les h«nes 
et ensuite, d'une voix sèche, dure, métallique, elle 

- Monsieur le marquis de Saiié, le poison ne 
tue pas toujours, et parfois l'incendie épargne . 

\ h ! - murmuraHél ion en reculant avec un 
mouvement d'horreur. „,wi>rBnt des 

Le poison l'incendie répétèrent ues 
voix émues. 

Vtola se retourna vers les courtisan» 
». Rassurez-vous, messieurs, ™P, r l l2u5i _„ 

u n e 8 t point question d'ta crim^Ue%0td^e 
aventure d'amour, et monsieur de Sauté m a meu 

comprise... 
Stupéfait de cette audace insensée. Gérard se 

disait : 
— Elle va trop loin ! Elle nous perdra ! 
— Quelle est donc cette fenuuu " — se demandait 

Hélion en même temps. 

CHAPITRE XXI 

Ou Viola ose, où Philippe croit, où Gérard tremble 

Le régent s'approche de la devineresse el lui dit : 
— Vous ie savez. Viola liéni, je n'ai jamais 

doute... instinctivement je croyais en vous mais 
maintenant j'ai vu, j'ai entendu, j'ai la preuve... 
Votre science est sans limites, comme elle est sans 
rivales. Je vais vous interroger a mou lour. mais 
ce que vous allez me répondre je dois l'entendre 
seul... Suivez-moi donc. 

Il passa le premier et ouvrit la porte donnant 
accès dans un salon qui faisait partie de ses ap
partements particuliers. 

Viola, marchant derrière lui, jeta ces mots a 
l'oreille de Gérard : 

— Viens... et cache toute-surprise dominant 
toute émotion ' le "rom >'' 'crrible est arrivé... 
Voici lu grandeur nu la m o . -»•• 

Elle entra.. - vt ne A O J » . entra derrière elle, 
et la porte se referma. " ... 

— i"ue est cet lioiiune T — demanda Pluhpe 
étonné. . 

— Mon maître et mon ami, monseigneur, — ré
pondit Viola, — mon guide et mon soutien. — 
gentilhomme de vieille race, d'ailleurs, le comte 
de Noyai . 

— r'amille de l'Anjou, si je ne me ti-ompe, — 
interrompit le Régent cjui connaissait admirable
ment l'armoriai des provinces de France 

— Oui, monseigneur — répliqua Gérard «n 
s'inclinent. 

—C'est lui qui, le premier, a dirigé mes pas 
dans las obscurs et difficiles sentiers de la scien
ce — reprit la jeune temme — le ne puis me 
passer de lui — Parfois mon esprit fatigué cesse 
soudain d'être lucide — Parfois mon intelligence 
s'obscurcit pour un instant — il dissipe les té
nèbres il me'ranime, il me rend la force —• 
le supplie humblement Votre altesse Royale de 
n* le point éloigner de moi — Une tombe gar

derait moins bien que lui les secrets, quels qu'ils 
soient, confiés à sa loyauté.. . 

— yu'il reste donc".— murmura le Régent do
mine. 

— Que va-t-elle faire T... Que va-t-elle oser t...' 
— se répétait Gérard. 

Viola Réni avait relevé son voile, découvrant 
ainsi son iront supereb couronné de cheveux 
noirs, el sou visage pâle aux yeux profonds. 

Philippe d'Orléans, saisi d'une émotion violente, 
la regardait comme les croyants des temps anti
ques devaient regarder la pytiionise prête 4 mon
ter sur son trépied. 

Viola Réni lut la première & prendre ia porc*», 
et demanda . 

— Quelle révélation Votre Altesse Royale at
tend-elle de moi ' , , , . 

— c est a vous de lire dans mon ame. V i o l a . - " 
répondit le Régent. — Cest à vous de me dtauj 
quelle pensée la remplit tout entière . 

— Donnez.moi votre main, monseigneur— 
Philippe obéit. — Viola prit cette main, sur l a 

quelle elle attacha ses yeux pendant un 
si lonc que le Régent s'écria 

— Kb hein ? . 
— I.a pensée qui vous occupe, monseigneur* 

— commença la jeune femme. — est terrible. In
cessante, mêlée de remords et de douleur . 

— C'est vrul, c'est vrai, — murmura Philippe, 
— continuez ! 

— Monseigneur. — reprit Viola. vous eves 
possédé bien des femmes, vous avez eu bien des 
amours, ou plutôt des caprices, qu'un re*srd_: 
sait naître et qu'un baiser plongeait dans Téter 
oubli. — Un seul de ces amours a laissé daue 
votre âme un souvenir profond, vivace, inalté-

— Oui. oui. c'est vrai, répéta le Régent, 
— un seul t Viola, parlez-moi de cette fhnjmav. 
parlez-moi de cet ange, dont la mémoire est as 
vivante en moi. 

— Laissez-moi me recueillii, monseigneur"! don
nez-moi le temps d'évoquer le passé I 

Et, sans attendr ela réponse du maître. Vint», 

Plongeant sa tête entre ses mains, parut s*abear-
pr dans une méditation profonde. 
Tout â coup un cri sourd s'échappa de s e s e t i 

vres. 
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